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t rouvèrent  une  v igoureuse résistance , et furent 
obligés de se re t i re r ,  lo rsqu’ils appr iren t  que  Chau- 
inont,  débarrassé  des Suisses, accourai t  au secours 
de celte place.

La nouvelle coalition acquit  vers ce temps-là  un 
all ié de plus.  On se rappelle  que le m arq u is  de 
Manloue avait été fait p risonnier  de g u e rre  p a r  les 
Vénitiens. 11 supporta it  sa captivité avec beaucoup 
d ’impatience.  Sa famille , après avoir épuisé tous les 
moyens d ’obten ir  sa liberté,  imagina de s’adresser 
au  g ra n d -s e ig n e u r ,  avec qui ce prince avait  eu 
quelques re lations.  Bajazet,  da llé  de faire m ontre  
de son créd it ,  ou p lu tô t  de son au tor i té  sur  les Vé
nitiens,  m an d a  le baile de la répub lique ,  et exigea 
de lui la promesse que le m arqu is  serait mis en li
berté .  La se igneurie  n ’osa pas dém ent ir  la parole  de 
son envoyé; mais, toujours  habile à t ire r  par ti  des 
m oindres circonstances, elle fit croire q u ’elle accor
da it  à l’intervention  d u  pape ce q u ’elle faisait en 
effet par  déférence pour  le su l tan .  Le prisonnier ,  se 
c royant  redevable de sa liberté  au  souverain pon
tife, alla lui en e x p r im er  sa reconnaissance ,  et 
Jules II l’engagea non-seulement à en tre r  dans la 
ligue, mais encore à p rendre  le com m andem en t  de 
l’a rm ée  de la répub lique .  Il est vrai q u ’il ne m o n 
tra  d ’a rd eu r  q u e  p our  le q u i t te r .  Ce fut un allié 
t rès - inu ti le  ; mais  ce fut un  ennemi de moins.

Les p rem iers  revers de la coalition ne firent rien 
perdre  au pape de son courage. Ce pr ince  avait de 
l ’énergie,  de grandes vues. C’en é tait  une de vouloir  
dé livrer  l’Italie de la présence des é trangers  : il au
ra i t  été le b ien fa i têu r  de son pays,  s’il se fut moins 
abandonné  à l ’em portem en t  de ses passions. Il con
qui t  un dom aine  à l’Eglise, et il au ra i t  m éri té  
d 'é tre  cité  p a rm i  les g rands papes, s’il eû t  possédé 
les vertus de son état .

Il exigea des Vénitiens q u ’ils renouvelassent avec 
leur flo tte ,  renforcée de quelques-uns de ses b â t i 
m ents ,  leur tentative su r  la côte de Gènes (1). Elle 
n’eu t  pas plus de succès que la p rem ière .  L’escadre 
fu t  p a r tou t  accueillie à coups de can o n ,  ne put 
aborder  nulle p a r t ,  e t,  à son re to u r ,  fu t  dispersée 
p a r  une tempête qui engloutit  cinq galères dans la 
mer de Sicile.

V. Après ce nouvel échec, le roi fit proposer à 
Ju les un accom m odem ent (2). 11 offrait m êm e d’a
bandonner la cause du  duc  de F e r ra re ,  car il con 
sentait à rem ett re  les dro i ts  de ce p rince à la déci
sion de commissaires que  le pape n o m m era i t  ; mais

(1) Lettre  d ’André de B urgo et du d o c teu r de Mota à 
M arguerite  d’A utriche. (Recueil des lettres de Louis XII, 
t .  I, p . 275.)

(2) « C ardinalis papiensis lega tus Bononiæ m isit litle ras 
ex com m unicato rias  cap itaneo  régis Francise nisi abstinen t 
ab  auxilio  ducis F errariæ . Respondit quod suspendent n u n -

Jules ne voulut  pas que son vassal eû t  d ’autres  
juges que lui m ême, exigea que Louis XII rem it  les 
Génois en l iberté ,  rejeta  tous les projets de concilia
tion, fit a r rê te r  l’ambassadeur de France et le fit 
m ettre  au  château Saint-Ange : c’était im ite r  les 
procédés du  grand-seigneur.  11 alla bien plus loin ; 
l’envoyé du duc de Savoie s’é tant hasardé à propo
ser la médiation de son m aî t re ,  le pape s’emporta  
contre lui ju sq u ’aux dern iers  excès de la fu reur ,  le 
t raita  d’espion, e t ,  s’au to r isan t  d’une accusation 
échappée à sa colère, fit j e te r  ce m in is tre  dans un 
cachot,  et lui fit donner la ques t ion .

Il lançait  les excom m unicat ions contre  le duc de 
F e rra re ,  contre  les généraux français (3). Il appe
lait à g rands cris dans le Ferrara is  les troupes du  
roi de Naples, les a rmées et les flottes de Venise. Les 
siennes s’é ta ient déjà emparées de Modène, et,  me
naçant  la capitale, avaient forcé le duc d 'abandon
ner  la l’olésine encore une fois. Il ne cessait de pres
ser les opérations et d ’ordonner  à ses généraux  de 
livrer bata ille.

On a dro i t  de s’é tonner q u ’un roi de France  et un 
em pereu r  ne se vengeassent pas, par une guerre  plus 
active, de la défection de cet  ancien allié. Mais no
tre système de conduite est toujours subordonné  à 
notre m an iè re  d ’envisager les choses : o r ,  cette 
guerre  contre  le pape était  jugée fort diversement 
par  Louis XU et p a r  Maxitnilien.

VI. A la première  nouvelle de l’invasion du F e r 
ra ra is  par  les t roupes du  saint-siège, l’e m p ereu r  
avait envoyé un h é rau t ,  pour  signifier à Jules la d é 
fense d’a t taquer  un prince qu i  était  sous la protec
tion de l ’empire .  C’était se m o n tre r  en roi ; il m an
q uait  à Maxitnilien de savoir agir .  Louis X II ,  au  
contra ire ,  qui,  lorsqu’il n’était  que p r ince  du  sang, 
n ’avait pas c ra in t  de faire la guerre  à son m aître ,  
par tagean t  a u jo u rd ’hu i  les scrupules  d ’Anne de 
Bretagne, sa femme, ne croyait  pas que  le fils aîné 
de l’Église p û t  a t taquer  le pape, sans se rendre  cou
pable de réb e l l io n ,  et assemblait un concile pour 
savoir j u s q u ’à  que l  point la défense était  légitime 
contre  un  tel ennemi. Peu t-ê t re  aussi n 'élait-ce 
q u ’une concession q u ’il faisait à l’esprit  de son siè
cle , un moyen d’encourager  sou peuple  à cette 
guerre ,  ou  d’a t taquer  le souverain pontife  avec scs 
propres a rmes.

Machiavel raconte q u ’il se trouvait  un jo u r  chez 
le secré ta ire -d’é ta t  l lobertet  lorsqu’on vint présen
ter à celui-ci un  po r t ra i t  du  cardinal d’Amboise.

cios ejus si am plius red ib u n t. » (Lettre d’André de Burgo e t 
du  docteur de Mota à M arguerite d 'A utriche. Recueil des 
lettres de Louis XII, t. 1, p . 282.)

(3) Voyez le M émoire des articles proposés de la p a rt de 
Louis XII au pape. (Ibid. t. Il, p. 85.)


